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La Haye, 1 Août. 
Et ëfutant dans notre numéro du 24 juillet une 
fr Wlón erronée que venait d'émettre un journal 
Urais, La Presse, au sujet dutraité de commerce 
Ooricfu entre la Hollande et la France en 1840, nous 
za Tions n'avoir alors à signaler qu'une légèêreté, une 
ME sequencerdetapart de ce journal; metsamjour- 
MT nous avons à repousser ùne:attaque beancoup plas 
tise, puisque le journal La France accuse la Hol- 
le de fraude et d'un sentiment hostile envers la 
Akte, et c'est un devoir pour nous de répoùdre avec 
Gacrgie à quiconque met en doute notre droiture et 
Wtseonne foi. 
let “Ons lisons dans La France, sous la date du 25 juil- 









ed 


Lorsqu’ on a conclu le traité de commerceavecla Hollande, 
Le EA kJ} . . r . . . 
Préparò par M. Thiers et signé par M. Cunin-Gridaine, 
Pad Sea avoir fait une grande conquête. On se réjouissait sur- 
Ë'avoir tranvé un nouveau débouché pour nos vins, soit 


dans 1 


PInde Pays-Bas mêmes, soit dans les colonies hollandaises de 
fran Le droit d'entrée sur nos vins, qui était d environ six 
Der © par hectolitre, se trouvait supprimó, et le droit qu on 
tende it à Java était réduit de moitié. En échange de ce pré- 
des „'Antage, nous avons permis aux Hollandais d'introduire 
€ denrées coloniales par le Rhin, et nous avons assimilé leurs 
AVires aux navires francais. Lorsque cet arrangement a été 
… Mis aux Chambres, d’ unanimes réclamations s’ êlevèrent des 
Ports de mer, et l'on démontra clairement que nous.n’avions 
dayrte ‘compensation pour les avantages que nous faisions à la 
á lande. Maigré cela, le'traité, dans sa partie qui touchait, aux 
“Oùanes, fut accepté par les Chambres, et par conséquent ratifié 
âr le gouvernement. Que fit la Hollande immédiatement après 
“tte ratification? Elle augmenta à l'intèrieur les droits sur les 
„8 frangais de la somme qui représentait le dégrèvement que 
„ls avions obtenu à la frontière. Cette déception, ou pour 
jeux parler, cette fraude a pour ainsi dire passé inapergue, et 
akin et actuel Ia pas même songé à rèclamer. Pour arriver- 
ì ä a résultat ‚ il ne valait certainement pas la peine de s’ user en 
ä Ociations et de faire un appel aux Chambres, car ce traité est 
Gen pour nous une véritable mystification, quoique M. 
„mim-Gridaine l'ait-considéré pendant quelque temps comme 
î Chef-d’ceuve de diplomatie et d’habileté. » DE 
Et plus loin: 
rt Yades états qui prohibent certains produits étrangers dans 
Wtérêt de leurs manufactures. Cela s'explique facilementmê- 
… aux yeux des gens qui sont partisans de la liberté commer- 
Dre €. Mais les Anglais, les Hollandais, les Belges n'ont pas le 
"ötexte de la protection, car ils ne récoltent pas une goutte de 
ca î èz eux ; ile n'ont pas même le prétextede l'intérêt fiscal, 
st les droits exorbitans empêchent toujours la consommation, 
plies done en quelque sorte un sentiment hostile qui dicte l'ap- 
Cation de ces taxes énormes. Quand nous avons élevé ré- 
Aeút les droits sur les fils et toiles de lin étrangers, cette 


Ja re était dictée par la détresse de’ industrie linière. Quand ! Je but d'une pareille attaque ? 


le de Hollande a conclu un traité avec nous, par lequel 
ens Loits sur nos vins étaient réduits à la frontière, et 
De ite &ugmenté ces droits à Ì intérieur, il s'est moquêde nous 
Commis une hostilité inutile envers la France ; car cette 


…__ FEUILLETON. 





LES MYSTÈRES DE PARIS.) 
La Panttion. 
’ Ire PARTIE. — CHAPITRE XX, 
4 Ettoine se passe dans un salon tendu de rouge, brillamment éclairé. 
he Phe , revètu d'une longue robe de chambre de velours noir, qui aug- 















Ee d 
EAT 
EK : mt. d, la chaîne de similorde la Chouette, à laquelle est suspendu le petit 
je Keprit de lapis-lazuli, le stylet enoore ensanglanté qui a frappé Murph, 
ECE de fer qui a servi à leffraction de la porte, et enfin les cinq billets de 
A anes que le Chourineur a été chercher dans une pièce voisine. 
®oCteurnègre est assis l'un côté de la table, le Chourineur de l'autre. 
Le Maître-d’Ecole, étroitement garrotté, hors d’état de faîïre un mouve- 
Fo st placé dans un grand fauteuil à roulettes, au milieu du salon. - 
MeSeuie qui ont apporté cet homme se sont rétirés. . 
ik olphe, le doeteur, le Chourineur et l’assassin restent seuls. 
eik, tDhe n'est plus irrité ; ilest calme, triste, recueilli; il va accomplir 
AN Slon solennelle et formidable. 
acteur est pensif. 
\Ourineur ressent une c 
eed de Rodolphe. 


rainte vague, il ne peut détacher son regard 


Take red Eeole est livide… il a peur… 
ne Heye testation légale lui eût para moins redoutable peut-être, son audace 
tours: Pas abandonné devant un tribunal ordinaire ;.mais tout ce qui Vene 
Corame Surprend , leffraie; il est au pouvoir de Rodolphe, qu’il considérait 
â von), <a artisan capable de le trahir ou de faiblir à heure du crime, et qu’il 
tà atrifier À ce soupgon et à l'espoir de profiter seul du vol…” 

tice, °®tte heure Rodolphe lui apparaît terrible et imposant comme la jus- 
ta grus profond silence règne au dehors. Seulement l'on entend le bruit de 
© dui tombe… tombe du toit sur le pavé. 

(1) ver 
ne eum: de La Haye, Nos-164, 165, 166 „ 167 , 168 , 169, 170 „171 


172, 173 
+116, 177, 178 178, 180 et celui d'hier. Den 


qu ia bi 


| rée, en jetant autour de lui son regard fauve et inquiet. 








“2 encore la pâleur de sa figure, est assis devant une grandetable , recou- | 
n tapis. Sur cette table on voit: deux portefeuilles, celui qui a été 
Om par le Maitre-d’Ecole, dans la Cité, et celui qui appartient à ce 


} après leur avoir volé le 


K 
H 


augmentation ne pouvaìt accoître son revertu; elle n'était point 
non plus un-mroyen de protection dans un pays òùil n”y a pas un 
seul cep de vigne. » 


| À. cette accusation ainsi formulée par La France, est 
aussi venue se joindre une réfutation de La Presse, 
dans son numêro du 27 juillet, en népgase à notre pre- 


mier ertiele, £e joumal maintient son’dire ef dans son 


zèle par trop intempestif, prend la peine de nous préve- 
nir que le traité conclu en 1840 n'a de valeur que 

our trois ans ; que ce délai expiré , au lieu de conti- 
nuer à la Hollande les faveurs qui lui ont été accor- 
dées, on pourrait bien les lui reprendre; que la legon 
aura coûté un peu cher dà la France, mais qu'elle ne 
sera pas perdue et que le Journal de La Haye peut se 
le tenir powr dit. 

Cette soudaine levée de boucliers de la part de deux 
journaux francais dénote une complète ignorance de la 
nature du traité et de la marche suivie dans les négo- 

{ciations. On n'attend pas de nous que nous venions ici 
tracer l'historique de ces négociations. Les discours 
prononcés àÀ la tribune francaise pour et contre ce traité 
ont alors suffisamment éclaírci la question et le vote en 
grande majorité de la Chambre législative-a bien prou- 
vé qu'elle comprenait l'intérêt politique et commercial 

ui devait unir les deux nations entr’elles. Une justice 
rétributive avait également compensé dans ce traité les 
intérêts respectifs des parties contractantes, et si les 
concessions qui nous y ont été faites ont alarmé un 
instant quelques intérêts, c'est qu'on n’avait pas su ap- 
précier celles qui avaient été consenties de notre côté, 
concessions qui ne se bornaient pas à la franchise de 
tout droit de douanes pour les vins de France, mais qui 
andaian Zjon nombre de produits de l'industrie 
francaise, parnm lesquels figuraient en première ligne 
les soieries et les porcelaînes peintes. Des réclamations 

jont pu s'élever des ports de mer; mais demandez à 

| l'Alsace si elle n'a pas alors applaudi à un traité dont 
elle retire aujourd'hui les fruits. Le gouvernement fran- 
| cais, en ouvrant les ports rhénans aux importations des 
produits d'outre-mer, par forme de concession et contre 
des équivalens bien positifs, à réparé une grande faute 
et une grande injustice commises sous la Restauration , 
envers les provinces de lest. Pourquoi-ce traité bon en 
1840 cesserait-il done de l'être en 1842 ? Pourquoi ve- 
nir jeter ainsi’ entre deux peuples des soupcons, des 
paroles irritantes et, sans motif fondé, chercher à atté- 
nuer la bonne harmonie ? Quel peut être aujourd'hui 


M. Thiers et après lui le ministère actuel ont fort 
en su, lors des négociations, que l'abandon des droits 
d'entrée sur les vins francais, autrement dits droits de 
EE RER TN ADERS EN NE TEC DEN, 
Rodolphe s’adresse au Maître-d’Ecole; 
—Echappé du bagne de Rochefort, où vous aviez été cendamné à perpé- 
arr pour crime de faux, de vol et de meurtre… vous êtes Anselme Dures- 
ne f 
— C'est faux, qu'on me le prouve! — dit le Maître-d’Ecole d'une voix alté- 





— Comment! — s’écria le Chourineur 
Rochefort? 

Rodolphe Bt un signeau Chourineur , qui se tut. 

Rodolphe continua; ï 

— Vous ètes Anselme. Duresnel… vous en conviendrez plus tard.…; vous 
avez assassiné ct volé un marchand de bestiaux sur la route de Poisay ? 

— C'est faux ! Ae 

— Vous en conviendrez plus tard. 

Le brigand regarda Rodolphe avec surprise. 

— Cette nuit, vous vous êtes introduit ici pour vo 
le maître de cette maison… | is 

— C'est vous qui m'avez proposé ce vol, — dit le Maître-d’Ecole, en re- 
prenant un peu d'assurance, — on m’a attaqué.… je me suis défendu. 

— L'homme que vous avez frappé ne vous a pas attaqué… il était sans ar- 
mes ! Je vous ai proposé ce vol. c'est vrai. je vous dirai tout-à-l'heure dans 
quel but ; la veille, après avoir dévalisé un homme et une femme dans la Cité, 


‚ — nous n’étions pas ensemble à 


ler; vous avez ‘poignardé 


} portefeuille que voici, vons leur avez offert de me tuer 
pour mille francs !… 

— Je lat entendu, — s°écria le Chourineur. 

Le Maître-d’Ecole lui langa un regard de haine féroce. 

Rodolphe reprit ; : 

— Vous le 
mal !… 

— Vous n’ètes pas juge d’instruction, je ne vous répondrai plus… 
‚…— Voici pourquoi je vous avais proposé ce vol. Je vous savais évadé du 
bagne…. vous connaissiez les parens d’une infortunée dont la Chouette, votre 
complice, a presque causé tous les mafheurs…. Je voulais vous attirer ici par 
FPappât d’un vol, seul appât capable de vous séduire. Une fois en mon pou- 
vor, je vous laissais le choix ou d'être remis entre Tes mains de la justice , qui 
vous faisait payer de votre tête lassassinat du marchand de bestiaux… 


voyez, vous n’aviez pas besoin d'être tenté par moi pour faire le 


— Ou d'être conduit hors de France , par mes soins, et dans un lieu de ré- 
clusion perpétuelle, mais à la eondition que vous me danneriez les renseigne- 
mens que je voulais avoir. Vous étiez condamné à perpétuité , vous aviez rom- 
pu votre ban, En m'emparant.de vous, en vous mettant désormais dans lim- 
possibilité de nuire, je servais la société , et par von aveux je trouvais moyen 
derendre peut-être une famille'à ane pauvre créáture plaamalheureuse encóre 
que coupable, Tekétait d'abord ron projet ; il n’était pas légal ; mais, par vo- 


Lundi 1“ et Mardi 2 Août 1812. 
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BUREAUX A LA HAYE. 
Petit Marché-auz-Herbes ‚N° 370. 


PRIX DES INSERTEONS, 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 ots. par ligne en-sus. 


doudnes, était dans le traité une clause d'une impor- 
tance secondaire, quant aux chiffres; mais ils y tenaient, 
À titre d'un premier pas qu'ils faisaient faire alors à la 
question de l'abolition de droits sur les vins de France 
et comme un acheminement à la liberté du commerce, 
question dont notre époque de 
cer de joumen jour la söNiion. 

Il est certain que le gouvernement francais insista 
fortement auprès du négociateur hollandais pour l'a- 
baissement des droits de consommation en Hollande, 
désignéssous le nom d'acciseet d'octroi municipal etque 
ce négociateur, pour motiver son refus, s'est appuyé sur 
Yexemple donné par la France elle-même, qui prélève 
des contributions indirectes et des octrois municipaux 
sur les vins, produit de son propre sol. Or, il s’agissait 
ici, non de porter préjudice aux revenus d'un état, mais 
d'accorder une faveur conservatrice aux vins de France, 
en les exemptant des droits de douanes. D'ailleurs, le 
vin n'est point en Hollande, comme en France, la bois- 
son ordinaire du päys, un objet de première nécessité; 
de temps immémorial il a toujours été considéré comme 
objet de luxe et par conséquent frappé d'une taxe assez 
élevée. Il n'y a donc eu ni surprise de la part de notre 
gouvernement, ni mystification pour la France, puisque 
la question avait été examinée et débattue par les deux 
parties, et si les négociateurs francais ont cédé sur ce 
point, c'était bien certainement à leur escient. 

Le reproche de surprise étant ainsi écarté, il ne res- 
terait plus À la charge’ de notre gouvernement que celui 
de fraude, de manque de foi et d'un sentiment hostile 
envers la France, parce que, quelque temps après la 
signature du traité, il aurait frappé les vins francais 
d'une augmentation de 10 °/, sur les gents additionnels. 
Mais depuis quand un gouvernement, forcë d'éqafli= 
brer ses recettes et ses dépenses et de ramener ainsi son 
budget à l'état normal, n'aurait-il plus le droit de char- 
ger tous ses impôts existans de quelques cents addition- 
nels? Ce cas n'avait point été prévu dans le traité dont 
aucune clause ne lui interdisait dans l'avenir toute 
élévation quelconque sur les taxes de consommation im- 
posées au pays. Le gouvernement hollandais, obligé 
pour les besoins du trésor d'élever les cents addi- 
tionnels sur les accises qui frappent les premiers besoins 
de la vie, pouvait-ilen exempter la boisson du riche ? 
Mais, dira-t-on, le négociateur hollandais aurait dû 
prévenir que telle était l'intention de son gouverne- 
ment ? Pour toute réponse ‚ nous demanderons ici à La 
Franceetà La Presse, comment savent-ils que ce né- 
gociateur ne soit pas allé au-devant de ce qu'ils appel- 
lent son devoir de loyauté et de franchise ? Nous, de 
notre côté, nous aimons à croire que notre négociateur 








tre évasion et par vos nouveaux crimes, vous êtes hors la loi:… Hier une ré- 
vélation providentielle m’a appris votre véritable nom. 

— C'est faux! je ne m’appelle pas Duresnel ! 

Rodolphe prit sur la table la chaîne de la Ghouette; ef , montrant au Maître- 
d’Ecole le petit Saint-Esprit de lapis lazuli. . v4 

— Sacrilège! —s’ócria Rodolphe d’une voix menagante. — Vous aves pros= 


progrès semblerait avan- 


stitué à une créature infâme cette relique sainte |… trois fois sainte… car vo- 


tre enfant tenait ce don pieux de sa mère et de son aïeule ! 
Le Maître d’Ecole,stupéfait de cette découverte, baissa latètesansrépondre. 
Hier j'ai appris que vous avies enlevé votre fils à sa mère, il ya qtäinze ans, 
et que vous seul possédiez le secret de son existence ; ce nouveau méfait m'a 
été un motif de plus de m'assurer de vous ; sans parler de ce qui mest per- 
sonnel… ce n'est pas cela que je venge… Gette nuit , vous avez encore une 
fois versé le sang , sans provocation. L'homme que vous avez assassiné est 
venu à vous avec confiance , ne soupgonnant pas votre rage eanguinaire. Il 
vous a demandé ce que vous vouliez. « Ton argent et ta vie !… » et vous l’avez 
frappé d’un coup de poignard. . 
— Tel a été le récit de M. Murph , lorsque je lui ai donné les premiers 
secours , — dit le docteur. 
— C'est faux , il a menti. 
— Murph ne ment jamais , dit froidement Rodolphe. — Vos crimes deman- 
dent une réparation éclatante. Vous vous êtes introduit à main armée dans 
ce jardin , vous avez poignardè un homme pour le voler. Vous avez commis 
un autre meurtre… Vous allez mourir ici. Par pitié pour votre femme et 
pour votre fils ,on vous sauvera la honte de l’échafaud... On dira que vous 
avez été tué dans une attaque à main armée… Préparez-vous... leg armes sont 
chargées. 
La physionomie de Rodolphe était implacable… . 
Le Maître-d’Ecole avait remarqué dans une pièce précédente deux houwres 
armés de carabines… Son nom était connu, il pensa qu’en effot bialinit se 
débarrasser de lui pour ènsevelir dans l'ombre ses dernieos crises et. saver 
ce nouvel opprobre à sa famiHe. ef de 
Comme de vardi ‚cet homme était aussi läché quê or bet imdernd 
heure arrivée , il trembla convulsivement, se8 Hvres) 4 en + 
strangulée , il cria : 
— Grâce !… A dk 
— II n'y a pas de grâce pour vous, dit Rodolphe. — àl" On 
pas la cervelib ici, Péchafaud volië Aen. ee si et pt ee J hi 
vivrai au moins deux ou troië.giiois ertcore. ‚ Gues que cela vous fait? puis- 
que je serai puni ensuita… Grâce lm 
“_— Mais votre femme. niais v 
— Mon nom est déjà déshoriorë… Q 
grâce !… 


: « 


he. —Si l'on ne vous brûle 


s… ils portent votre nom?… 
uand je ne devrais vivre que huit jours, 


„Le Journal du Limbourg. 
On lit-dans le Journal du Limbourg, sous la date 
du 29 juillet : en 
«Encore une fois, est-il bien vrai que le Journal de La Haye 


soit un organe avoué du ministère? Ges étranges et incroyables 
sorties sont-elles réellement écrites sous une inspiration partie 


a agi dans cette occurence de la manière la plus franche | 
et la plus honorable. 

Par suite de V'élévation de nos taxes, l'industrie vi- 
nicole de la France, se trouverait, à en croire La France 
et La Presse, vis-à-vis de la Hollande dans une situa- 
tion moins favorable. Mais avant de formuler cette ü piration r 
plainte ‚ si Fon avait pris la peine de consulter les statis-. Aue apen arn aanne am aas 
agnes de la Hollande, de 1 Angleterre ee de la Belgi at GE et qui le faät de maniète à he mérite que:des éoups de en 
que, on aurait vu qué c est en Hollande, même avec une} ton de la part des honnêtes gers ? Notre rebpecttpour nos hòm- 
population qui n'atteint pas le chiffre. de-troîs millions. | mes d’état est trop grand pour nous arrêter an sénl moment à'la 
d’'habitans , que la consommation est la plus élevée. En | première de ces suppositions et force nous est de nous en tenir 
effet, d'après les tableaux statistiques des importations | à la seconde. Si nos ministres ne respectent pas toujours fort 
publiés par administration des douanes de France, 


scrupuleusement la lettre dela loi fondamentale, au moins 
EI 8 : eroyons-nous qu’ils ont trop de respect pour les convenances et 

Texpédition moyenne des dix années de 1830—1840 5 B 5 Peak 

‘s'établit de Ja manière suivante : 


pour le bon sens, pour accepter la solidarité des principes émis 
par le Journal de La Haye et paur se croiré honorés d'une telle 
Vers la Hollande ......... 9,091,000 litres. 
» >» Belgique......... 7,508,000  » 


défense de leurs actes. » 
Et dans un second article, en date du 30 juillet : 
» >» l'Angleterre...... 3,237,000 » « La mauvaise foi du Journal de La Haye dans la discussion 
Ces chiffres comparatifs font suffisamment voir de 
quelle importance est pour la France le débouché de 


sur l'article 4 dela Loi Fondamentale est tellement flagrante F d 8 f | Eh 
que l'on éprouve du dégoût en s’oceupant d'un pareil adver- «Un déplorable accident a eu lieu, le 9, près de Lachij 
ses vins en Hollande, où le propriëtaire francais trouve 
des capitaux toujours tout prêts à lui être avancés sur 


saire. Les argumens les plus sots sont les siens ; les accusations arne) ‚à quelques milles de Montréal. Le pyroscag 
les plus lâches sort, de son domaine ; les plus basses imputations Shamrock a fait explosion et a coulé bas. Uy avait à bord kà 
vont à sa moraliëë. Nous l'avons prouvé dans notre numéro |Personnes, principalement des éinigfans d'Angleterre, d’# 

ses vins, soit dès qu'il en a adressé à son correspondant | d’hier. » ‚__jlandeet d'Ecosse. 62 ont été tuées sur le coup‚ 20 ont été gi 

le connaissermnent d'expédition, et dont la vente se réa- | Du moment que la presse s'oublie au point d'em-- braad, a an bn eh. en De bâti 5: | 

lise sans qu'il ait à s'inquiéter aucunement de la ren- | ployer de pareilles expressions, et s'apprête à jouer le |, Voieisn autre ac Le pyroscaphe Einaa sas 

trée du produit de la vente; soit qu'il afferme, par | rôle de spadassin, toute polémique, toute réfutation quelques jours, près de St.-Louis. 83 personnes ont été att 

voie d’'abonnement, sa récolte présumeée. devient impossible; et que le scandale d'une discussion |tes par ce fatal accident; c'étaient principalement des émig$ 

En definitive quel a été le but de la brusque sortie de | commencée sur ce ton retombe sur celui qui se désho- | allemands. 28 individus ont péri. On pense que beaucoup d' 

ces deux journaux contre la Hollande? De la part de | nore par un si dégoûtant langage! On aurait voulu ; tres encore succomberont, ». 5 

La France , la tendance de son opinion légitimiste est | amener là question sur le terrain des personnalités, afin 

assez connue , c'était, à l'occasion du traité avec la Bel- 

gique, nouvelle matière à critiquer les actes d'un mi- 

nistère dont on ne cesse de proclamer la prétendue im- 


que le scandale fût plus grand; mais nous avons trop 
de respect pour nos lecteurs; ce n'est point devant eux 
popularité. Et de la part de La Presse, c'était une autre sjoen hui tous tee Jourmans de Londres, A norólodes PA 
tactique mise en usage pour faire prévaloir le ministère | 


que de telles explications ont lieu. 
qui peuvent donner la mesure du degré de corruption aut} 
dont elle a pris en main la défense. Ilétait dans sa po- 


D'après une lettre de Philadelphie, à la date du. 15 jüihlet, 
rien d’important ne se serait passé dans la législaturedela Penn- 
sylvanie, au sujet des State Stocks (dette de l'état) ; mals ips É 
raîtrait certain quel’intérêt dû le 1re août, ne sera pas payé à 
Il résulterait d'un relevé de la dette de la Pennsylvanie, qU& 
23,738,000 dollars du capital sont placésen Europe: 20,026,458 

jen Angleterre, et 1,822, 266 en Hollande. On craignait qu'il 29. 
se passât encore quêlgque temps avant qu'on pût payer de nou“A 
F veau les intérèts, «Là législature aurait suivi l’exemple de NO%% 
| Jersey „en aboligsaik l'&mprisopnement pour dettes. 
k es 4 s EN en : 








'__La Gazette Universelle d’ Augbourg publie unelettrede Vie 
ne, à la date du 23 juillet, portant entre autres : « Notre cou 
pris le deuil à l'occasion du dècès de S. A. R. le duc d’Orlóarië 
avant qu'on n'en eût regu la nouvelle officielle. Ce fait proù' 
corabien sont étroites les relations amicalesqui unissent lesdel 
cours, 


Epouvantables catastrophes. A 
Nous lisons dans une lettre de Philadelphie, àä 
date du 15 juillet, les affreux détails que voici: _ à 


















Le comité que la Chambre des Communes d’ Angleterre 4 
chargé de faire une enquête dans plusieurs élections entac 
de corruption „et dont M. Roebuck était le président, vier 
publier son rapport. Ge document curieux , dont s’occupé 


Ainsi, à Harwich, où il n'y a pas plas de 182 électeurs, 


PPPN deed Ô 
La Société néerlandaise biblique a tenu, il ya quelques est arrivé l'exercice des droits électoraux dans la Grad 

litique d'exalter les aväntages stipulés dans le traité 

„conclu avec la Belgique, ceuvre du ministère actuel, 


jours, sa 28e assemblée générale dans I' église des anabaptistes | prota gne… 
à Amsterdam. Cette assemblée, à laquelle 77 députés ont assis- À 
aux dépens d'une convention de même genre arrêtée 
avec la Hollande par un ministère qui n'est plus au pou- 
voir, et ce‚ nonobstant mêmeque cette convention avait 
été présentée et débattue dans les Chambres par les mi- 


té, a été présidée par M. van Ewyck, gouverneur de la Hollande- 
Septentrionale. Après le discours d’ ouverture prononcé par le 
président, il a été fait lecture de l'exposé de situation dressé 
par les secrétaires MM. Bocke et Huet. Il résulte de ce docu- 
ment que la Société continue à faire les progrès les plus satis- 


faisans ; elle s'est augmentée de quatredivisions etelleen comp- . 


te aujourd'hui 80 qui toutes sont eú voie de prospêrité. Pen- 


deux candidats, M. Attwood et le major Beresford, ont & 

pensé 6,300 liv. st. (75,600 fl. des P.-B.), 37,500 fl. ont é% 

partagés entre 33 personnes seulement. Les deux candidats 
Jposés, M. Lemarchant et M. Bagshaw, ont dépensö env 
} 1,900 liv. st. (22,800 fl.) 









Á Nottingham, sir John Cam Hobbouse, l'ancien minis 


jet M. Larpent , ont dépensé la somme énorme de 12,000 liv: #% 
(144,000 fl), pour leur élection. Leurs concurrens, MM. VVÉ 
ter et Charlton, ont dépensé environ 5,000 liv. st. (60,000 fl 
Il y a à Nottingham 5,400 êlecteurs. jd: 
A Lewes, quia 850 électeurs, MM. Harford et Elphinstof 
Ónt dépensé 5,000 liv. st. (60,000 fl.) ; et leurs concurrê 
2,000 liv. st. (24,000AE); teg er 
…_A Reading, quia 1,050 étectéurs, M. Russell et tord-Che 
ont dépensé à-peu-près 6,000 liv. st. (72,000 fl). Un troisi 
eandidat a dépensé 1,600 liv. st. (19,200 fl, ). ‚A 
A Venryn, lesdeux candidats ont dèpensé chacun 4,000 1% 
st. (48,000 fl). A Bridport, qui a 557 électeurs, M. Warburtóij 
a depensé 2,166 liv. st. (25,992 fl.) dont 700 (8,400 fl.) po 
un diner. M. Mitchell, pour la même élection „a dóépensé 3,3 
liv. st. (39,600 fl). Dd K 
Ainsi, nous trouvons, pour six colléges électoraux se 
ment , une dépense totale de 521,892 fl. jk 
(Voir rubrique Anarerzane 


nistres actuels. C'était pour La Presse un belle'occa- 
sion d'accuser M. Thiers, et pour arriver à ses fins, elle 
dénature les faits, oublie les autres avantages que les 
intérêts francais ont obtenus par le traité gallo-hollan- 
dais, en soutenant que ceux des départemens vinicoles 
n'ont pas été assez favorisés et fait abstraction complète 
de l'inffuence générale du traité sur les relations inter- 
nationales des deux pays. 
Nous le demandonsà La France età La Presse, y a- 
t-il loyauté de leur part à mettre ainsi, gratuitement et 


sans motif, la Hollande en cause, soit parce qu'il s’agis- 
sait de critiquer le système d'un gouvernement, soit |. la cour royale de Hanovre, est accrêdité en la même qualité 
ì près de cette ville libre, en remplacement de M. le baron de 





















‚ dant l'année dernière „ on a distribué 12,53 1 exemplaires de la 

bible et du Nouveau-Testament. La traduction de la bible en 
javanais par les missionnaires MM. Gericke et van der Vlis 
dvance rapidement. Les reeettes de l'exercice dernier s'élèvent 

à 47,113 florins ; les dépenses À 47,085. On a réélu comme 
vice-président M. D.J. van-Lennep, eten reniplacement de feu 
M. Hamerster Ameshoff, second vice-présiùlezt „ on a nommé 
M. C. Crommelin. … 


On écrit de Hambourg,le 27 juillet: 

« Le Sénat a requ, de la manière accoutumée, une lettre de 
S. M. le roi-des Pays-Bas, par laquelle M. Dedel, commandeur 
de l'ordre du Lion Néerlandais, son ministre résident près de 


parce qu'il y avait lieu à éloigner des- affaires celui | près de 

qui, dans la crise actuelle, tenterait peut-être d'y Goltsteio.» Rn: 
rentrer, mais qui, en tout cas, s'est montré vérita- | Une lettre de Wurtzbourg , à la date du 27 juillet, 
ble ami de son pays et de la dynastie d'Orléans porte : $ en 
dans Yaffreuse ‚catastrophe qu vient de frapper laf Nous apprenons qu'il a été ouvert entre la Chambre de 
nne ke maisen Bea ban like en n'est | Commerce de Rotterdam et celle de Mannheim, des négocia- 
pas de bonne guerre, et il y a plus que de l'imprudence 

‘A jeter ainsi des méfiances dans les rapports interna- 


tions qui-promettent un heureux résultat. Rotterdam offrirait 
de fournir sur le Rhin 7 ou 9 bateaux à väpeur qui, sans aucune 

tionaux. Qu'à leur tour La France et La Presse se le 

tiennent pour dit. : 








La Nouvelle Gazette de Wurtzbourg, eontient 
date de Berlin, le 24 juillet, ce qui suit : ON 
«En suite de la réponse du Sénat académique aux étudi 
de théologie, au sujet de la fondation d'une Socióté dite 
Christ historique, afin que le christianisme soit pròtégö con 
les invasions de la philosophie moderne, le ministre du cult 
récemment fait exprimer, par le curateur de cette universit 
M. de Ladenberg, son étonnement qu'on ait refusé de conse 
àl'érection de cette Société. Considérant ensuite que, si 


élévation du fret, soit à causse de la hause ou dela baisse des 
eaux , feraient les transports de 4 kr. par 50 kilogr., à meilleur 
marché, que nel’a pù faire jusqu'icì la navigation dite Rang- 
und-Segel- Schiffahrt. Lesmarchandises doivent être rendues de 
Rotterdam à Mannheim, en, trois jours. » sh et 
— Ok oui, oui…. 
— Tule veuz ? EA 
— Oh P je ne m'en plaindrai jamais. 
“_— Et ton fils, qu’en as-tufait? es 
— Cet ami dont je vous parle lui avait fait apprendre la tenue des livres 
pour le mèttre dans une mäison de banque afin qu’il pût nous renseigner… à 
certains égards. C'étaiteernvenu entre nous. Quoiqu'à Rochefort, et en atten 
dant mon évasion, je dirigeais le plan de cette entreprise, nous correspondións 
par chiffres. : 5 








son orgueil, et tu te réjouis dans ta monstruotité!… Au bagne? non, non; 
corps de fer défie les labeurs de la chiourmeet te bâton des argousins. Et Pp’ 
les chaînes se brisent, les múrs se*percênt , les temparts s’escaladent , 

| quelque jour encore tu rampruis tan-ban-pourle.jeter de pouveau sur la Sf 
ciété, comme une bête féroce enragée ‚ marquant ton passage par la rap! 
et par le meurtre… car-rien-n'està Fabri de te ferce-d’Hercule et de ton CO'4 
teau ; et il ne faut pas que cela soit… non , il nele faut pas! Puisqu’au bag’; 
tu briserais ta chaîne… pour garantir laspciété de tarage, que faire? te liv 
au bourreau? : bre wee H 5 











— Pas même ce mépris de la vie qu’on trouve quelquefois chez les grands 
“Criminels! — dit Rodolphe avec dégoût. 

— D'ailleurs la zor. défend de se faire justice soi-même, — reprit le Mai- 
tre-d’Ecole avec assurance. Ki dk 

— La loi ! — s’éeria Rodolphe ! — la loi!… Vous osez invoquer la loi, vous 
qui depuis vingt ans vivez en révolte ouverte et arraée contre la société P… 

Le brigand baissa la tête sans répondre, puisil dit d'un ton plus humble ; 

—- Âu moins laissez-moi vivre, par pitié ! 

— He direz-vous où est votre fils ? 


— Oui. oui. Je vous dirai tout ce que j'en sais… 
— Me direz-vous quels sont les parens de cette jeune fille dont l'enfance 
‘été torturée par la Chouette ? — . ' 
_ Il yalà, dans mon portefeuille, des papiers qui vous mettrontsur leur 
trace… IÌ paraît que-sa mère est une grande dame… n 
— Où est votre fils? 
— Vous me laisserez vivre ?… 
'— Confessez tout d’abord. 
C'est que, quand vous saurez,.…. — dit le Maître-d’Ecole avec hésitation. 
== Tu l’as tué £… ‚ j 
— Non... non… je l’ai confiéà un de mes complices qui , lorsque j’ai été 
arrêté, a pu s'évader.… i 
— Quen a-t-íl fait P 6 ie 
ll Pa élevé, il loi a donné les connaissances nécessaires pour entrer 
dans le commerce, afin de nous servir et… Mais je ne dirai pas le reste, à 
moins que vous ne me promeftiez de ne pas me tuer. . 
…— Des conditions, misérable! dt 


— Eh bien! non, non, mais pitié; faites-moi seulement arrêter comme cou- 


pable du crime d’aujourd’hui; ne parlez pes de l'autre. Laissez-moi la |. 


chance de sauver ma tête... 
— Tu veux done vivre? en : 
— Oh! oui, ouï; qui sait !… On ne peut pas prêvoir eb qui-arrive , — dit 
involontairement le brigand. ME Te a 
Nl songeait.déjà à la possibilité d'une nouvelle étdsion. « 
— Tu veux vivre à tout prix. vivre ? EN ‚ Ed 
— Mais vivre. quand ce serait à la chaîne! pour un mois , pour huit 
jours. Oh! que je ne meure pas là à l'instant … : 
— Confesse tous tes crimes, tu vivras. . - 
— Je vivrai? oh!.bien vrai?… je viyrai?… é 
— Ecoute, par.pitié pour ta femme, pour ton fils, je veux te donner un sage 
conseil : meurs aujourd’hui, meurs.… : 
— Oh! non, aon , ne reveuez-pas sur votre promesse… laissez-moi vivre... 
Vexistence la plugaffreuse, la plas épouvantable n'est rien auprès de la mort… 
__— Tule veux? : 





— Cet homme m’épouvante , — s’écria Rodolphe en frémissant ; — il est 
des crimes que je ne soupgonnais pas… Avoue.… avoue… pourquoi voulais-tu 
faire entrer ton fils chez un banquier? er 

Pour... vous enterfdeë bin... Etant d'accord avec nous… sans le paraître , 
inspirer de la confiance au,banquier… nous seconder…et… 

— Oh! mon Dieu! son fils „son fils!! — s’écria Rodolphe avee une doulou- 
reuse horreur, en cachant sa tête dans ses mains. _ : 

— Mais il ne s’agissait que defaux !! — s’écria le brigand ; — et encore, 


‚ quand on luia révélé ce qu'en attendait de lui, mon fils s’est indigné.… Après 


ure scène violente avec la personne qui avait élevé… pour nos projets, il a 
disparu… Il y a dix-huit-mois de cela. Depuis,on ne sait pas ce qu’il est 
devenu… vous verrezlà, dans mon portefeuille, Pindication, des démar- 
ches que cette personne a tentées pour le retrouver… dans la crainte qu'il ne 
dénongât l’association , mais on a perdu ses traces à Paris, La dernière maison 
qu’il a habitée était rue du Temple , n° 14, sous le nom de Fraugois Germain; 
l'adresse est aussi dans men portefeuille. Vous voyez, j'ai tout dit… tout… 
Tenez votre promesse, faités-moi seulement arréter pour le vol de ce soir. 

— Et le marchand de bestiaux, de Poissy? ee 

„— lest impossible que cela se découvre ‚il n°ya pasa pas de preuves. Je 

puis bien vous l'avouer à vous „ pour mentrer maa bonne volonté; mais devant 
le juge je nierais… n 

— Tu Pavoues donc ? ee 

— J'étais dans la misère , je ne savais cemment vivre… c'est la Chouette 
qui m’a conseillé… Maintenant je me repens.… vous voyez, puieque j'avoue… 
Ahl si veusétiez assez généreux pourne pas me livrér à la justice ‚je vous 
donnerais ma parole d’honpeur de ne pas recomniencer.. 

— Tu vivras.… et je ne telivrerai pas à la justice. 

— Verus me pardonnez? — s’écria le Maître-d’Ecole , ne croyant pas à ce 
quilentendait, — vous me pardonnez?_ __ __… … , : 

— Je te juge. et je te punis! — s’écria Rodolphe d’nne voix tonnantc. Je 
ne te Bivrerai pas à la justice, parce que tu irais au bague ou à l’écchafaud, et 
il ne faut pascela…, non, ilne lefaut pas.… Au bagne? pour dominer encore 


cette tourbe par ta force et ta.seélératesse? pour satisfaire encore tes instincte. | 
t _doppression brutale? pour être abhorré, redouté de tous, car le crime & 


donc ma mort ? 


que jamais tù ne la croirais imminente ! Bans ton acharnementà vivrè 
tort espérance obstinée, tu échapperais aux angoisses. de sa formi 
approche! Espérance stupide, insensée!… il n'importe. elle te voile 
l'horreur expiatrice du supplice; ta n'y croiraie que'sous l'ongle du haa” 
reau! Et alors , abruti ‚par- la. terreur, ce ne.serait plus qu’une masse inért” 
| insensible , qu'on offrirait en holocauste aux mânes de tes victimes. Celt? 
se peut pas. tu auraië cru te sauver jusqu'à la dernière minute. Toi , mole 
tre… espérer? Comment !… Pespérance viendrait suspendre ses doux et C0% 
solans mirages aux murs de ton cabanon… jusqu'à ce que la peur ait tert 
prunelle? Allons donc!… le vieux Satan rirait trop !… Si tu ne te repens pâs- 
je ne veux plus que tu espères dans cette vie. moi… 


moiP où suis-je P… — s’écria le Maître-d’Ecole presque dans le délire. 


‚"ZeSi-au contraire tu-bravais effrontément la mort, il.ne faudrait päs not gs 
| plus te livrer au supplice… Pour toi, l'Échafaud serait un sanglant tréteau vand 
comme tant d'autres, tu ferais parade de ta férocité... où ‚ iasoueiant d'ún 

vie misérable, tu damnerais ton Âme dans un-dernier blasphème!… Ine fau 
pas cela non plus Il n'est pas bon au peuple de voir le condamné bad: 
avec le couperet, narguer le bourreau ef soufflér en ridanant sur Ja divkt di 
étincelle-que le créateur a mise en nous. C'est quelquê ohose de sacré qué je 
salut d'ane âme, Tout crime s’expie et se rachète., a.ditle Ssiuveur , mais PD 
qui veut sincèrement expiation et repentir. Du triboual á l'échafaud , le 44 
jet est trop court‚IÌ ne faut done pas que tú mie 


















— Mais c'est donc ma mort que vous-voulez , — s’écria le brigand, —c’ 


— La mort ?… Ne Yespére pas. én’ es si Mohel-Tu lä-erains tant… lamort” &: 


jane. 


— Mais qu’est-ce que j'ai fait à cet-homme ?… qui est-il ? que-vout-il de 


Rodolphecontinua; NS 


ainsi, — A 
(La suite à domain} 


zgeen d hd ke 
k KS 


Permettait la fondation de cètte Société, on ne pourrait repous-: 
Ser celles que l'on voudrait établir dans un sens opposé, Îe Sé- 
„nät'a été sévèrement averti par le ministre du culte, de refuser’ 
* &utorisation. pour l'établissement d'autres Sòciëtés, comme 
E fant eontraires au christianisme. Gette conduite du Sénat est 
„d autant plus fortement blâmée en haut lieu, que le ministère 

U culte a déjà donné son assentiment à la fondation -de sem- 
Zables Sociétés historiques, aux universités de Bonnet de Halle. 
ces la lettre du ministre, iest dit aussi que le temps est arrivé 
FOUrË hui où il faut maintenir la véritable foi, par les moyens 


Tes-plng énergiques.» mn 


Zie EXTERIEUR. 


wie ERIQUE. — Newvonk, le 16 juillet. Une sensation assez 

dà été produite par la lettre de Santa-Anna au‘ gouverne- 
Tnt des Etats-Unis, dans laquelle il se plaint des expéditions 

“Secours envoyés au Texas côntre le Mexique, sans que les 
Wtorités des Etats-Unis aient cherché à les empêcher. Le pré- 
; sent du Mexique qualifie cette conduite de violation. des lois 
ternationales et des traités solennellement conclus, et de- 
WMande que le gouvernement empêche de pareils secours contre 
ue puissance en. paix avec les Etats-Unis. En même temps,’ 


Crena o 





Auta-Ánna a adressé des lettres dans lesquelles il se plaint de |: 


“Cette conduite de la part des Etats-Unis, à tous Ies gouverne-. 
„neus de Europe „ afin.de montrer „ dit-il, que-Ie,Mexigue sera 
Justifié de prendre.le parti que lui dicteront:son honneur’ et sa: 
dignité. L'affaire est devant le Congrès, et l'on. peut s’attendre 
Ade vifs débats, car plusieurs membres du Congrès pensent 
que, dans cette démarche, le Mexique a été excité par quelque 
Puissance européenne. La vérité est que le gouvernement des 
tats-Unis n'a jamais sanctionné aucune expédition ou reunion 
SOntre le Mexique, mais il ne peut empêcher des citoyens isolés 
SA,se rendre au Texas, oud’y envoyer du secours. 


ie Botnos-Arnés, 29 mai. De nombreux combats ont eu lieu | 
ges la république Argentine: Lopèz a été défait par Oribe. A 

Ontévidéo, on fait des préparatifs, pour mettre le pays en 
Meilleur état de défense. 


GRÈCE.— Arnènes, 12 juillet. Le 8 de-ce mois, au moment 
Même de I' clipsé de soleil, on à posò-averla plus grande so- 
Ennité la prémière pierre de ['Observatoire, sur le Nymphen- 
Hugel (Colline des Nymphes), dans V'Ouest-de:la ville, près de 
nyx.S. M. le roi, le prince Frédéric'de Hesse-Cassel, qui se 
trouve de passage ici, les envoóyés d'Autriche et de Bavière, et 
toutes les autorités civiles etymilitaires:ont. assisté à cette céré- 
Tonie. L'évêque-d' Athènes.a bóni :la- pierre, et le professeur 
ury a prondncé;en plein air et la tête décou verte, en présence 
de l'assemblée, uti discours arialoguê à lä circoristance. Cet Ob- 
servatoire est construit aux frais du baron de Sina, consul-gé- 
néral de-Grèce à.Yienne. ….......… ne 


FEALIË. — Nazis, le 13 juillet. Un duel á eu lieu 
aujourd” hui entre deux élèves de. la marine francaise, ‘dont un 
est mort le même soir par suite des blessures recues dans cette 
reticontre. La garde napolitainea arrêté l'autre aäversaire ét les 
tèmoins, et la justice informe... … Dn 

5. _L'amiralHugon, qui a vaitdenné?’ ordre àl’escadrede se-tenir 
Prête à appareiller, et qui}'étaitrendeen vilt pour’ terwfiner 
Bes visites offioielles.,. 4: @atiarguait Benin wonroatrot lorsque le 
©hargé-d'affairés de France vint prócipitamment luidonner con- 
Wkissance de 1'évenement. Bt # 
…L'amiral comprit aûssitôt la.gravité d'une semblable affaire: 
alois de Naples, sur le duelsont- impitoyables et pünissent de 
Wort au des galères à vie; l'adversaire et les tétnoins. Le délit 
Avaït êté comimis avec des circonstànces aggravantes, sur lé sol 


Napolitain, il devenait cpnséquemment du ressort des tribunaux 
tpays. Cependant, les-détenus étaient officiers francais, et ce 


‚, Sans cette position dêlicate, l'amïiral:a-pris un parti dont 
Ì effet a été de conserver aux prêvenus la protection morale que 

"Olt donner la. présence de notre escadre. Il a appareillé et a 
9abli son point de croisière à dix lieues de Naples, entre Ischia 
Ie Veloce ct so 


$tVandotena:, Jaissánt et son chef d’ état-major pour- 
Sûivre les debats du:procês. ard 
— Marrovs, le 13 juillet. La Gazette de Milan, jour- 


vree Se eet 


tal officiel, après avoir dit que a presse étrangère a exagèré le 
èrnier êvénement de Mantoue; ujoute: que les choses se sont 


Passées comme suit: « « 


Le 28 juin, deux jeuries gens, un chrétien et‚un juif, ont 
Su dans un café une querelle qui a dégénéré!en voies de fait. 
A nouvelle s'en est rêpandne dans la:vitle:et y a produit -urie si 
‘Vve irritation entre les chrétiens et les juifs, qù’ils ont com- 
Mencé à s’injurier grossièrement dans les rues, de'gqui a rendu 
Necessaire \'intervention de la force armée au. moyen de fortes 
Atrouilles. Quelques-unes de ces dernières, ayant été assail- 
les de pierres, lancées pàt les habitans; se virent-dans la néces- 
"Stó de se défendre, ce qu'elles'firent en tiràrië en |’ ir, plutôt 
Pour faire peur que pour faire du mal, en sorte qu'elles blessè- 
Fent seulement un curieüx placé à une fenêtre du voisinage : 
Ans la foule quelques personnes furent aussi blessóes légère- 
Ment par les'armes. Les Ísraölites, plus faibles en nombre, s’é- 
taient, dès le commencement du désordre, retirés par précau- 
ton dans le quartier des juifs, d'oùils sortent cependant de- 
Plis plusieurs jours pour vaquer à leurs affäires et sans être 
Mquiètés, l'intervention des autorités civiles ét militaires ayant 
que sans conséquences 


entièrement rétabli l'ordre qui, bien que ‚se 6 
graves, avait êté un moment trpublé. Les tribunaux-compétens 
Alstruisent contre les coupables. »- « … « - … -- ree 


5: PRUSSE: Brit, -Te 29 juillet. La cour a pris le déuil poor 
ä N ze jours, à l'geceston du -déeòs.de 8. AR: le duc d’Or- 
5 ans. dl RAE ’ é “: 
B 







5 On apprend.de Bresläù'qtië S. M‚ le roi ôtait attendu ‚ Île 

„6 juillet, à Glogau. OEE EE NP 

>, BAVIÈRE. — Momcr, 28 Juillet. M; le conseiller aulique 
e Nellet M. de Vierthaler,,djrectéür dú bureau des pöstes, 


Sont arrivés de Vienne, il y a quelques. semaines, pour entrer en 


gociations avec’ administrateur général des postes bavaroi- 
&s et rögler les bases "une Gönvention postale qui sera con- 
Clne entre l’ Autriche et la Bavière. … … 2 7 
ra Se, À. 8. le prince: régnant de. Lichtenstein:est arrivé hier au 


sek, 


‚notre commerce avec la France 


Ütre s'il ne les excúsait: pas-aux yeux de l'amiral, du moins | 
lei ii de ne pas lès abandonner. Ë 


„sôir dans cette capitale; ik passera.ici quelques jours, et se ren- 
dra plustard en Angleterre, En . 


“BADE. — Canrsnunz, 25 juillet. Dans la séance de la Cham- 


bre des Députés de ce jour, on a fait la troisième lecture de la 


proposition de M. Welcker relative aux mesures d'exception de 


la Diète germanique, et cette proposition a été adoptée. 


ANGLETERRE. — Lonnnes, 30 le juillet. Hier au matin , 
S. M. la reine et S. A. R. le prince Albert, accompagnés du prince 
héréditaire de Saxe-Cobourg-Gotha, ont passé en revue, 
dans le grand parc'de Windsor, le 2° régiment des gardes, 
dites life guards. S. M. était à cheval, ainsique les deux princes. 


d'être complètement terminés. Sous peu „ce passage submarin, 
Y'unedes merveilles du monde , sera livré à la circulation. 


— On lit dans le Sun: 

« Par suite de l'exclusion de nos lins filés de la France et de 
la Belgique, il pourra être intéressant de faire un tableau de 
pendant les six dernières an- 
nées. 

» Lins expédiés en France: En 1835, 1,247,901 yards; en 
1836, 1,998,958; en 1837, 2,368,388; en 1838, 9,633,291 ; en 
1839, 6,255,476; en 1840, 6,792,485. 

» Fils expédiés en France: En 1835, '2,384,678 liv.; en 1836, 
4,012,141; en 1837, 7,010,983; en 1838, 11,485,680, en 
1839, 12,259.254;en 1840, 13,137,367.. | | 

» II résulte de-ces chriffres que les trois. guarts dela quantité 


totale de cet article exporté annuellement ont été expédiós en 


France.» 

Le Sun parle ensuite des reprósailles qu'il faut exercer-con- 
tre la France en frappant d’un droit eonsidérable Y'importation 
des vins et eaux-de- vie. : 5 


jusqu'au 16 juillet. Ces feuilles ne contiennent rien d’ authenti- 
que au sujet des négociations qui ont lieu entre lord Ashbur- 
ton et le gouvernement des Etats-Unis ; mais Ì’ opinion générale 
parait être que non seulement les différendsexistans restent sans 
solution , mais qu'il asurgi de nouvelles difficultés, ce qui doit 


{ nécessairement ajourner pour quelque temps l’aplanissement 


des questions qu'il s'agit de régler. Malgré cela, on semble 
eroire, que les deux gouvernemens finiront par s’entendre. 

— Le Morning Chronicle‘annonce également que des diffi- 

“cultés inattendues sont venues mettre obstacle aux progròès des 
négociations entre lord Ashburton et l'union américaine. 
D'après cette feuille, il serait question d’invoquer l’arbitrage 
d'un sowverain indépendant. Les négociations semblent du reste 
être dans les meilleurs termes. Lesjournaux de leur côté, ne 
respirent que des sentimens de conciliation. Chose rare aux 
Etats-Unis, on ne sait pas positivement dans le public, quels sont 
les points qui divisent les deux gouvernemens. 

— La Chambre des Communes, dans sa séance d’hier, a 
autorisé le gouvernement de S. M. à garantir les intérêts d’un 
emprunt de 1,500,000 liv. st. à 4°/,, en faveur du Canada. 
M. Hume a voulus’opposer à cette garantie, en disant que ce ne 
serait qu'augmenter la dette nationale, pour favoriser une co- 
a dette. qui probablereent ne serait jamais -remboursée. 

es 
ont admis la garantie. -— Ee 
- —iDans-la Chambre des Lords, séance d'avant-hier, le 
eomte'Ripon a proposé la troïsième lecture. du bill relatif aux 
amendemens apportés au tarìf, Ee 
A cette occasion lord Monteagle a interpellé le ministère. 11 
a demandé où en est le traité de-commerte qu'on négocie avec 
le Portugal ; quel est l'état des négociatiens avec le Brósil , et 
quelles démar ches le gouvernement a faites au sujet de l' ordon- 
nance du roi des Francais affectant les fils de lin britanniques ? 


efforts de .M. Hume-n'ont abouti à rien. 89 voix contre 9, 


Le Comte de Ripon a répondu en substance qùe le traité avec 
le Portugal serait bientôt amené à une issue satisfaisante; que 
les négociations avec le gouverhement brésiliën relativement 
au traité qui allait expirer, continuaient,: et que des représen- 
tations avaient èté faites au 
Yordonnance en question. 
La troisième lecture du bill relatif au tarif, a ensuite été 
admise. ie Gen: ak : 
— Dans la Chambre des Communes, même séance, M. Divett 
ademandé des renseignemens au sujet de la commission 
anglo-francaise chargée d'examiner les réclamationsde certains 
nêgocians anglais qui duraient été gravemèut lésés dans leurs 
intérêts, par les autorités frangaises dans la baie de Portendic. 
. Sir Robert Peel a répondu qùe cette affaire continue à être: 
un sujet de nègociations entre les deux gouvernemens, et qu’il 
espère qu'elles seront heureusemént ruênées à terme. Il a ajou- 
té’: « Depuis quelques jours une communication ayant trait à ces 
réclämations, a été:expédiée à Paris. La préséntatiön de ce do- 
cument au gouvernement frangaisa été retardée-pár Te ‘qrael 
bvénenient-qui aplóngé: des la donleir-:l& Haniitte ró; de 
France, Gette catastrophe; quelirque soient les sehtimens de jat 
lousie que le peuple frangaïsmótre contre TV Angleterre, a ex- 
cité la plus vive sympathie de ‘fa’ párt- du peuple britannique. 
(Applaudissernens.) J'aime à me persuader que la Chambre des 
Communes:partage la profonde douleur où la fatille royale de 
France et le peuple francais, ont été jetés par la perte qu’ils ont 
faite. (Applaudissemens.) » ae 
e= Daas sa séance d'hier, la Chambre des Lords a admis la 
troïsfème ‘lecture du bill qui amende la loi des pâuvres ef con- 
tinue la ‘commission noramée en vertù de cette oi. La veille la 


gouvernement francais, au sujet de 


Chambre avait examiné ce bill en comité. 

— Dans la mème séance, le comte Radnor a deposé.sur le 
bureau un. bill ayant pour objet de rapporter tous les droits à 
Pimportation des céréales, Le 4 août, il propesera la seconde 
lecture du bill. _ ete Er dt 
_— Le 27, la Chambre. des Communes a consacré presque 
toute sa séance à l'examen en comité da bilt de lord John Rús- 
sell, ayant pour objét d'efnpêcher les corruptions en matière 
électorale. M. Mackinnon désirait se débarrasser du bill, en le 
rejetant, mais, sur les observations de sir Robert Peel, il a re- 
‘tiré la motion qu’il avait préparée à cet effet. Les diverses 
elauses du bill, avec quelques modifications, ont été adoptees. 


— Dans la même Chambre, séance du 28, M. Roebuck a | 


— Les travaux du Tunnel sous la Tamise, sont à la veille 


_— On lit dansle Standard d’hier : Le Caledonia, capitaine : : 
Lott, arrivé à Liverpool, a apporté les journaux de New-York, ment AB Veeubin AgnooT Se CAO TGE 





proposé l'adoption des trois résolutions qu'il avait fait con- 
naître la veille. Ges résolutions portent: 
_ Que les marchés (compromises) signalés par les pétitions sur 
les élections, et tels qu’ils sont portés à la connaissance de 
cette Chambre, par le rapport du comité sur les procédés élec- 
toraux, doivent, si à l'avenir on permettaït de les laisser sans 
être punis oucensurés, tendre à livrer cette Chambre au mé. 
pris du peuple, et diminuer par là sérieusement sa puissance 
et son autorité., ei tide 

Que toutes ces pratiques sont déclarées par les présentes, 
une violation: des libertés du peuple et ane atteinte aux privi- 
léges de cette Chambre, qui se réserve, à l'avenir, d’examiner 
avec soin et de punir sévèrement tous cas semblables. 

Que, considérant qu’aux dernières élections à Harwich, 
Nottingham, Lewes, Reading, Falmouth et Penryn, et Brid- 
‘port, les présentes lois ont été trouvées insuffisantes pour pro- 
téger les votans contre les malicieuses tentations de corrup- 
tion, il soit ordonné à M. le speaker (président) de ne délivrer 
aucun writ (mandat d'élire) pour l'élection de membres des- 
dites villes, avant qu'il ait été adopté des dispositions législa-. 
tives ultérieures pour protéger la pureté des êlections. 

Plusieurs membres se prononcent favorablement pour ces 
résolutions; d'autres les combattent. Sir W. Follett dit que le 
Bribery bill(bill relatif aux corruptions électorales),adopté dans 
la séance précèdente, suffit pour faire face à tous les abus con- 
tenus dans le rapport du comité. Le solliciteur-général de- 
maande, en formed’ amendement, la question préalable. 

Sir Robert Peel admet qu'il faut mettre un terme aux abus 
signalés en matière électgrale, mais il ne saurait s'agsocier à la 
suspension des writs, pour les èndroits cités dams. la. troisième 
résolution, ne croyant pas qu'il avait été exposé. des motifs 
suffisans pour justifier un procédé anssi violent contre tant de 
bourgs. He 

D'autres membres prennent part à la discussion, nommé- 


La Chambre se divise de cette manière : 


Pour la première résolution. . . ... «««. « 47 voix 
Pour amendement, » . «see eee 136 « 
Majorité pour amendement. . . . ......- 89 voix. 
Les deux autres résolutions sont également rejetóes. 


FRANCE. — Paars, le 30 juillet. 


Translation des restes de S. A. R. Mgr. le duc 
of é _ d'Orléans à Notre-Dame. 

Dèsle thatin, toute la population de Paris s'était portée aux 
Champs-Elysées et sur la route de Neuilly. Tous les magasins ef 
boutiques ont été fermés jusqu'à co soir à 4.heuras; à 6 heu- 
res, les tambours ont battu le rappel, à 9 heures toutes les gar- 
desnationales de Paris'et-de:la Banlieuó ont'pris les positions 
qui leut avaient été assignées par lè programme. A fÖ:heutes, 
une double haie, formée de la garde nationdle, de la troupe de 
ligne et de la garde municipale, s'étendait depuis la grille du 
château de Neuilly jusqu'à la mètropole. A 10 heures £, les 
professeurs et élèves ecclésiastiques du grand séminaire de St. > 
Sulpice, le elergé de Neuilly, sont entrés dans la chapelle du 
château où étaient Mgr. l'archevrêque de Paris et MM. les 
archevêques d’ Avignon, d' Alby, et les érêquessuffragans de 
Mgr. de Paris, ainsi qu’ une députationdu chapitre royal de St. « 
Denis. A 11 heures; 21 coups de canon ont donné le signal du 
départ. Alors Mgr. l'archevèque de Parisafait la levée du corps, 
et le clergó, précédé de la croix de ja paroisse.de Neuilly, s'est 
avance vers la grande porte d’ honneur du château-en chantant 
office des morts. La croix de Mgr. l'archevêque de Paris, son . 
clergò, les évêques et le chapitre royal de St.-Denis suivaient 
immòdiatement. n . 

Nous avons remarqué trois archevèqueset 1 Ì évèques. Aussi- 
tôt après, venait le char où reposait le coeur du prince royal, 
surmonté d'une couronne; ce char contenait quatre membres 
du chapitre royal deSt. Denis, vêtus de leurshabits sacerdotaux: 
MM. les généraux Baudrand et Marbot, aides-de-camp du prin- 
ce et. tous les officiers de sa maison entonraient et suivaient le 
char. On y.remarquait M. ledne d’Elchinger, Puis venaitlechar 
fanèbre ‘portant Île corpsde S. A, R. ; le har, surmonté d’uné 
courorme et d'un faiscean de drapeaux tricolores voilés, était 
traîné par 8 chevaux. Les cordons da poële étaient tenues par 
MM. les maréchaux Soult, Valée, Molitor et Górard ; MM. Cha- 
baud-Latour, comte de Montguyon et Bertin de Vaux , aides- 
de-camp du prince, portäïent les insignes de Mgr le duc d'Or- 
léans sur des coussins de velours noir. Deux files de capitaines 
à pied, choisisdans la garde nationale et dans les différens corps 
de terreetde mer, 
chars. : 

Mgr. le duc de Nemours, Mgr. le prince de Joinville, Mgr. le 
duc d’ Aumale et le due de Montpensier, vêtus de 1’ uniforme de 
leurs grades et portant un manteau de deuil, sont montés tous 
4 dàns une voiture à 6 chevaux. Les aides-de-camp de LL. AA. 
RR. entouraient la-voiture. Aussitôt: après vedatent ‘Messieurs 


formaient une chaine de chaque câté desdeux 


les maréchaux Grouchy, Sébastignt, les inâmistres étl grand cos- 


tume, et les députations de la Chambre des Pairs, ayant à sa tête 
M. le baron Pasquier grand chancelier et M. le grand référen- 
daire, et de la Chambre des Députés, conduitepar M. J. Lafitte 
et les quatre secrëtaires provisoires. M. J. Laffittea pris place 
dans la première voiture après les maréchaux avec M. le grand 
chancelier,,M. le ministre des affaires étrangères et M. le garde 
des sceaux. Le cheval de bataille du prince royal couvert des 
insignes du deuil, et ses voitures les stores baissós, marchatent 
àlasuite. n ) RS: : 
Toutes les autres dispositions du cortége étaient conformes 
au programme publié par tous Jes journaux.. 
Le convoi dans cet ordre, g'est'avancó vers Notre-Dame per 
les Champs Elysées et les quais au milieu d’ une immense popu- 
lation recueillie et aflligégde la perte d’ an fils de Erannês 
…: Tous les yeux se pontaient avec une sympathie beidtantarsur 
les.quatre jeunes princes, l'espoir du. tróne an Aivla.-peizie 
LL. AA, RÀ. étaient póniblement-gflëctóess.: ti Dn K nos 
Le eortége est arrivé à,deux heures etrdemie sur a: place 
Natre-Dame. Le car du, pginep-aótó vetin de la voiture et 
porté aulieu dósignò par quatremsmö du: chapitre royal de 
Saint-Denis. Ee eercueik  étò netèródu, chat fanbbre et porté 
sur lecatafalgque par 24 pous-oliciersdötorás,chargós duse 
du corps ef vemsgandénpakeum Pápitaine d' artillerie es” Un. 
pd primera appi descendus de-goiture suyik. place et … 
erortent. LL, AA. RR. fondaiënt en larmes. Letorps 7” 






ON, 





ont suivi le.cêr 


Àn prince a &tè reu par Mgr. T'archevêque. Les vépres des tère a appùyd la candidature de M. Larothejacqüelein, comme 


mortsont $té entonnées et les chants funèbres coritinueront 
usqu’au départ du cercueil pour Dreux. On saitque cette trans- 
Tation ‘aura Îieu le 4 au matin. 

Les princes sont repartis pour Neuilly à3'heùres 4. Le plus 
“gränd ordre et le plus profond recueillement ont prêésidé à cette 
“triste cérémonie. 

_ “— La vieille cathédrale, placée depuis tant de siëcles sous 
la protection de la vierge, avait ce matin complété la parue 
de deuil qu'elle va garder quatre jours. 

A dix heures, les baänderolles de crêpe chargées d’ étgilesd’ar- 
gent flottaient sur les tours et le portail étalait ses noires tentu- 
res rehaussées de broderiesd’argent. La couronne ducale, les 
armes, le chiffre du prince brillaient entre deux mots que la 

‘foulerépétaitavec une respectueuseadmiration: Algérie, Anvers! 
souvenirs de gloire et de courage qui promettaient à la France 
un avenir qu’il a plu à la Providence de briser tout-à-conp. 

Sur la place du parvis ‘étaient des candelabres d'argent avec 
bases de granits, des mâts noirs pavoisés d’oriflammes noires 
semées de bandes d'argent. La grande porte dela cathèdrale, 
les portes latérales étaient cachées sous de larges et riches dra- 

peries. 
Cet aspect était grandiose, saisissant et sóvèêre. Il patlait aux 
‘yeux, mieux encore au ccèur. 

L' église dn nete le jouf pénétrait à peine était comme 
ane vaste chpeflë Atdente. Le “cdtafalhe, placé au milieu, 
offrait aù admirable coup-d’ceil. C'était vraiment un temple au 
milieu du temple. 

Les arts ne pouvaient, manquer à la triste honorable mission 
quileur avait été donnée dans cette circonstance, ils Font 
remplie avec un dévouement et an zèle dont la France leur 
saura gró. 


— Suivant une ordonnance du roi du 24 juillet, le conseil de 
Tamille, des petits-fils dt roì, le comte de Paris etle duc de 
Chartres, sera prósidé parle chancelier , et composé des prin- 
ces ayant atteint l'âge de majorité, et, en outre, des person- 
rres suivantes:-M. le maréchal duc de Dalmatie, M. le maréchal 
Gérard, M. Portalis, premier président de la cour de cassation, 
M. Dupin, procureur-général, et M. Barthe, premier président 
de lacour des Comptes. © (Constitutionnel.) 

— On assureque M. le dac de Nemours va occuper atx Tuile- 
ries les appartemens de M.-le due d'Orléans. Me la duchesse 
d’ Orléans irait habiter l'Elysée avec ses deuz fils à son retour 
du châtean d'Eu, où l'on croît qu'elle ne tardera pas à se ren- 
dre. (Commerce. 


_ — Les tonservateurs se sont réunis hier au soir, à huit heu- 
reset demie, chez le restaurateur Lemardeley. M. Hartmann, 
doyen d’âge a présidé l’assemblée. 

‘ Voiei comment La Presse rend compte de cetteréunion: « Le 
bat principal de la eonvocation était de se mettre d'accord sur 
de choix du candidat qui serait porté lundi ou mardi àla prési- 
dence de la Chambre des Députés. C'est ce qui a-éte fait de la 


…. 
. 
di 


manière suivante: On a procédé au scrutin secret après être | 


convenu que le bureau présidé par M. Hartmann, assisté de M. 
Bignon (dela Loire Infèrieure) et de M. Paul Dara, scrutateurs; 
sebornerait à proclamer celui des candidats qui aurait réuni le 
plus grand noinbre de suffrages, säns mentionner les autres 
concurrens. 


» Le nombre des bulletins dépouillés a attesté la présence de 
182 membres. MM. Dupin, de Lamartineet Sauzet avaient cru 
devoir s’'abstenir de venir à la réunion. M. Sauzet ayant réuni 
Ye plus grand nombre desuffrages a été proclamé candidat, en 
concurrence de M. Barrot. Le bureau, conformément à la dé- 
termination qni en avait été prise, n'a pas fait connaître le 
nombre des voix obtenues par MM. Dupin, Dufaure, de Lamar- 
tine et Salvandy. ee 

— Les journaux de Bordeaux ont fait connaître les scènes de 
desordre qúf ont eu lieu en cette ville devant ledomicilede MM. 
des consuls de Hambourg et de Hollande à Î’ occasion de la mort 
de M. le duc d'Orléans. : 

Ces deux agens consulaires viennent de prôtester contre une 
pareille violation du droit des gens, et l'on apprend que M. le 
procureur du roi de Bordeaux ayant commencé l'instruction de 
cette affaire, M. Meyer consul de Hambourg, s'est porté partie 
eivile. . 

_— M. Paul Aubry, rédacteur de la Gazette de France par suite 
de T'incarcération de son gérant M. Aubry-Foucault a comparu 
aujourd’hui devant la cour d’assises à raison de divers articles 
sur la régence qui ont paru dans les n°s du 19 et 20 juillet. 

M. PaulAtubry n’ayant point para, la cour l'a condamné par 
défaut attendú Ta röcidive du journal, à 2 ans de prison et à 
24,000 fr. d'amende. mn . 

—-Le portrait de M. Guizot, peint d'aprésnature par M. Healy, 
artiste américain,a été placéà l’ Institut national de Washington, 
dont l'illustre homme d’état francais éerit la vie, et à côté du 
portrait du général Green, l'ami et le compagnon d’armes de 
Washington. 


Chambre des Députés. 
EN zoe Séance du 29 juillet. 
…_A-deux heures, la séance est ouverte. 
— M. Ardent, députí de la Moselle, demande un congè. — Ác- 
rterdó. a 5 ‚ } 
_ Werdre du jour est la suite de 1’ examen des pouvoirs. 

MGatosest admis. î 
B. Chtgerey rend compte de l'élection de M. Pauwels à 
Langres, et prapose l'ajournement. L’ajournement est adopté. 

M. grenen er B 

Sur le rapport deM.:de Belleyme, un grand nombre de dé- 
putés sant je editen, Vn: 

Une grande agitation vègse ‘dátjela Chambre; M. le prósi- 
dent a la plus grande peine à mainténir le silence. - 
: MM. Duthil rend compte del’ éleetion:-de.M le marquis de la 
Rockejacquelin à Ploörmel. Une persotifte wón tiscrite sur les 
Listes s’était' introduite dans le collége.. Vu éleetenr ayant si- 


‘gnalé cette contravention „'il fat menacé et‚&énteaint de goetir 
du ecllége: Un autre électeur a été violenté, Le morbre des 
griefs.de ceux qui-protestent contre cette élection est de six. : |- 






Le bureau eonclut néanmoins à l'admission. 

-_‚M BiHaut demande la pargle. (Mouvement d’attention.) 
EEK opbyder Rlinission. La validité del’é- 

stable. Mais, à propos des 


t:d'dxaminer la conduite du 
ens établir que le minis- 




















cellede M. de Sivry. (Murmures.) Après avoit établi les faits, 
je vais signaler les conséquences qu'il faut en tirer. Je dis que 
le ministère a servi dans le Morbihan le parti légitimiste contre 
le parti dynastique. (Bruit.) 

M. le ministre de P intérieur : Je demande la parole. _ 

M. Billaut : Je dis que les correspondances ministêrielles 
établissent ces faïts. (Bruif.) J'apporte une lettre du sous- 
prèfet de ’arrondisement qui confirme ce qùe j'avance… 

… Une voir : A qui adresée? 
M. Billaut : A. M. de Sivry sar ùne téclamation provoquée 
„par moi. (Oh! oh !) ne 

M. Billaut donne lecture de cette lettre où le sous-préfet 
parle comme électeur, et iûsiùué que le cabinet pourrait bien 
appuyer la candidature contraire à celle de M. de Sivry. 

L'orateur cherche à ètablit qu’entre un député du centre 
gauche et un député de l'extrèême droite, le dandidat n'a pas pu 
balancer ; attendu qu'il y à moins de danger d'un côté que de 
Yautre pour la successión ministérielle. (On rit.) 

On a reproché, dit-il, à l'opposition, d'avoir fait ce que je 
reproche aujourd’hui à l'administration. Il est très-vrai qu’úne 
tactique semblable à été employée par M. le ministre des affai- 
res étrángères. (Bruit. — Murmaures.) 


Les faits prennent beaucoup de gravité dans les circonstances 
attuelles. (Mouvement. On reproghe à [’ 
Ta qúestión dynastique à la quektion des partis. Eh bien! c'est 
justement ce quelle cabinet a fait. (Rumeurs.) 


très-simple. Les-faits reprochés au gouvernement ne sont pas 
vrais. Legouvernement n'a point soutenu F'élection de M. La- 
rochejacquelin ; le gouvernement a conservé l'exacte neutrali- 
lité. (Bruit à gauche.) Permettez messieurs; M. de Sivry trouve 
le gouvernement détestable. Entre M. de Larochejacquelin et 
M. de Sivry le gouvernement n'’avait point de choix à faire. 

J’ignore ce que le sous-préfet de I' arrondissement a pu écri- 
re comme êlecteur, S'il a prêté au gouvernement des intentions 
qu’il n'a pas eu, ila eues tort, Maïs sa conduite même prouve 
l'impartialité coûservée par le gouvernement. (Rumeurs à 
gauche.) 

Je concevrais ces murmures, sì M. de Lavochejacquelin avait 
eu pour concurrent un candidat conservateur. Mais entre les 


n’avait point de choix à faire. On parle d’alliances contre na- 
ture : et c'est la gauche qui nousadresse un pareil reproche! 
Nous repoussons ce reproche. Mais je réponds à nos adversaires, 
que les devoirs devraient être égaux des deux côtés et que l'on 
ne devrait pas nous imputer ce que la gauche a commis tant de 
fois au su de tout le monde. (Bruit. — Réclamations à gauche.) 
M. de Larochejörguelin : Je trouve étrange que ce soit un 
membre de la gauche qui attatgue mon élection. On prêtend 
qu'elle a étó favorisóe par l'administration. J'avoue que je ne 
m'en suis pas apercu. J'ai été nommé malgré les manceuvres 
indignes du sous-préfet; il n'est pöint de calomnies qu'on n'ait 
employées contre moi. 
Messieurs, quand je: me suis présenté pour être député, j'ai 
pris Yengagement'd’en remplir tóus-les devoirs. Je ne veux quê 
le bien du pays, et les hommes de ‘l:Ouest , puisqu'’on les nom- 
me ainsi, Font prouvé en plus d'une cjrconstance (Bruit.) J'ai 
recu des lettres de M. Barrot et de divers membres de la gauche 
qui rendent hommage à notre pätriotisme (Bruit, éclats de rire 
au centre.) Oui, messieurs, j'ai ces lettres là écrites à propos de 
offre faite par la Vendée de marcher avec l'armée pour re- 
pousser l'étranger (Bruit). En tòute oecasion les engagemen. 
que nous avons pris „nous les avons tenus, 3 
Unevois:Enfaveurdequi! * 
M. Larochejacquelin : En faveitt de M. Billaut lui-même : il 
n'a été nommé que par l' appointement des légitimistes. (Eclats 


 derires au centre.) Un petit fils de Cathelineau s'est employé 


pour.lui. (Nouveaux éclats de rive: Nn 
Messieurs, je ne dois mon électión ni à la gauche, ni à l'admi- 
nistration, je la dois à mes concitoyens. M. de Sivry-lui-même 
n’avait été nommé que par les légitimistes (bruits, óclats de rire 
au centre; réclamations à gauche.) Eh bien ! ces inêmes élec- 
teurs dans ces dernières élections, ont reporté sur moi leur 
confiance. hik 
M. Billaut niequ’il doive son élection aux lógitimistes. IÌ 
n'attaque pas la validité de l'élection ; il blâàme seulement la 
conduite de l'administration qui,'d'après la lettre d'un sous- 
préfet, n'aurait pas rempli ses devoirs. ee 
M. Barrot affirme qu'il ne denièra pas les lettres qu'il a écri- 
tes à une autre époque. Si des alliances blâmabtes au fond, qu’:l 
serait à dósirer de voir disparaitre (Eelats de rire), ont eu lieù 
en 1842, l'opposition n'a fait que suivre l'exemple qui lui a été 
donné en 1839. (Rumeurs.) Au töste, il serait à désirer que 
chacun rentrât dans son camp‚ qu'on vît oesser ces coalitions 
qui ont amené la confusion des optnions , mais dont le gouver- 
nement devait encore se tenir plús éloigné que les partis. (Aux 
voix ! aux voix !) 5 
… M. Berryer : On a parlé d'honneur en dehors de nosinstitu- 
tions! Qu'est-ce À dire? est-il déstijfnmes en France qui soient 
proserits, qui soient parias P parce,qu'un homme a été honnête, 
fidèle toute-sa vie, est-ce une raison pour qu’ilrenonce à ses 
droits de citoyen, pour Ven priver? non, messieurs, sans 
doute, pour ne parler quede moi, il est des principes que je 
préfère, que je crois plus propres à faire le bonheur de la 
France. : . 
Mais quand je suis entré dans cette enceinte, je me suis pro- 
mis, j'ai pris l'engagement de tout faire pour le bien du pays, 
de veiller à la pureté des lois, à leur exécution. Ces résolutions, 
je les ai puisées dans mon amour de Îa patrie. Tant de gouver- 
nemens depuis 50 ans ont passé sur le pays, qu'on ne peut.exi- 
ger davantage des membres ici prösèns. Qu'onù ait servi la répu- 
blique, l'empire, la restauration ou le gouvernement actuel, 
quelles que soient les próférences que l'on ait pu garder dans 
son cceur, on peut servir son pays, et il est profondèment injus- 
te d'en faire un reproche et d’accuser cette situation d’ un man- 
gue de patriotisme. (Aux voix! aux. voix!) L'admission de M. 
de Larochejacquelin est prononcèe., ene Ok 
Voir du centre : Le serment! le serment ! - 
MM. le president, lentement : Vous jurez 
‚des Francais, à la Charte constitutionnelle et aux lois du 


royaume et de vous, condaire en tout comme il appartient à un 


bon ét loyal députò. (silence) 
… JM. de Larochejacquelin , debout: Je le jure ! 
‘En grand nombre de députóssont admis sans difficulté. 


hic 


opposition de sacrifier , 


M. le ministre de Vintérieur : Messieurs, ma réponse sera 


deux candidats en présence, le gouvernement, je le répète, 


d’être fidèle au roi 


[la jonction de la ligne francaise de Valenciennes aboutissa 
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BELGIQUE. — Bauxaures, le 31 juillet. Orr connait } 
port fait par M. Zoude, au nom dela section centrale chä 
d’'examiner le projet de loi relatif à la convention commeréN 
eonclue entre la France et la Belgique. L'article ler a été adöf 
par six membres de lasection, le septième s'est réservé son * 
l'Art. Zasubi un changement de rédaction, auquel M. le Mini 
des affaires étrangéres s'est rallië. 


— C'est le 7 août qu’aura, lieu l'ouverture solennelle de 
section du chemin defer de Mons à Quiévrain. On espère q! 


à Quiévrain, sera incessamment livrée à la circulation, | 
questions douanières et de visite étant sur le point d'être d 
dées. 


— Le gouvernement, voulant favoriser 1’ établissement d’u 
fabrique de rubansde-soie en Belgique, vient de perm 
l'entrée en franchise de droits de douane d’un certain nombs 
de métiers propres au tissage des rubans, avec les accessoir 
nécessaires. On annonce que cette fabrication fonctionneri 
prochainement à Bruxelles. 


Théâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 4 doût (Reprósentation No 36.) 
Les eomédiens ordinaires du rei ont Phonneur de donner : à 
La Grande e , drante. en. aux actes ,mêlé de eouplets , 
M. Bayard. Précédée de * Lia Chanoimesse , vaudeville en un acte, pä 
Francis Cornu. Le spectacle sera terminé par: le premier acte de Le Maf | 
tre de Chapelle , opéra-comique , musique de Paër. 


‘On commencera à SEPT heures. 


Cours des Fonds Publics. 


Dette active. „ « 
Dito dito .... 
Billets de chance 
Syndicat. . 
Dito . . 
Société de Commerce. 
Dito nouvelle .. . …. . 
Emprunt de 1836. . . . . 
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Pays-Bas. « 
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Dito des Indes. .„ ..... Er | 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816,5 à 
_ \Dito dito - rr remenae 
OO: Inscript. au Grand Livre. . . 6 
Kussie re Certificats audito...... 6 


Dito inscriptions1831 &1838 5 
Emprunt de 1840... . .. . 4 
Perp. ém. Amsterdam, ... 5 
Passive ee 5 


ed 
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Espagne e 








EEL LELL II Sg IL ESI) 
B E win 


' Ardouin. .......e«.b5 3 EN 8 
Obligations Goll. & Comp. . 5 
Autriche . {Dito métàlliques. ......5 
F Dito dito. ......e.. 
Angleterre.| Gons. Ann; . ,....... 
France . . …| Inscriptions anGrand-Livre. “3 À 
Pologne « | Actions: wee rÂ a 
Brésil. . « «| Cons, Am, 2 aile in di 


xe 
Portugal . «| Obligatians à Londres. . . . 3 


Cinq pour cent. . .. « « » 





France » e °}Troispourcent. .…. . …. — 7765 | 77 
ended Ardouin. er es Wz 222 

‚ En , différé. ....e.e«-e Es) nd hand 

Espagne hets Nouv. dite .…. . . bees ks _ _ 

: Passive e ee … eee hand k 43 mr 
Naples . Certificats Falconet ee. meten 105 50 _— 
Pays-Bas. «|Detteactive. ......a. 2 — — | — 
EE k út Dette active, eee 5 Khams 027 _—_ 
Belgique . ‚Dito... ........«s.8f — ja ge 
ee … (Banque belge „sagen heen, — 
Etats-Unis . Obligations de la Bangrue Beougue … — et et 

E Dei i 30 Juillet. Du 29 
€Ciùig pou teit. .…...... 11780 [117 
France. « . eri bar cent. Ee Vee se 7760 arie gede 
vO et es en Tan vee 222 222 | 
… -JÀAnc. différée sans... ... — — en 
Espagne « *FNouv. dito. . , Ks ce àee — ed _ 
en Passive. ….... EE Ken, 4 | — 
Naples « « «| Certificats Falconet. .... { — — ge 
„Pays-Bas. . Dette actire ee . esse ee 2: _ hand __—_ 
Dette active, ........ — 1022 | — 
Belgique . Dito... … ENEN EE En en 
_ (Banque belge ........ F— _ — 
États-Unis. Obligatians de, la Banque. 85). | |— 
Bourse Anvers dn FO Futtét. 
Métalliques. .. ... ee. .5j 1402 : 
Naples. . . se se ne se ee 5 a B n 
Árdouins . ee. eee sees 6 183 P. 
Dette différée , ancien. Free se, Ee Ng 
; Passive . e Ps . ee ad ee . 0 . … 5 amd 
Lots de Hesse. ens en en uk. 25 8 ! P. 


Cours aprés la Bourse (2 & heubgs) 
Ardouin 18 3 P. de inr 
Idem Primes. 


Bourst de Vienne du 23 Juillet. 
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Dito: rd enn ne se 
Lo de 1834. . …«« . … ee 
Actions de la Bange. . « . 


…_ …… * Bourse de Kondres du 29 Juillet. 
Consolidés . . . „….8] 9,913 P. Den 
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Holl. Detteactive , .. . …. ... 24 512,1 

Dito dito... .........5|10f4 

Dito emprunt 1887, ...... 5 | — 

Espagne. . ....eeséseeee 20 2 vE 
Portugal (nouv.) . ...... pee nd ES 
‘| Russes. ........es eee 1143. 
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